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Bonhomie P olonaise 

Le tr.ain qui va me ,:riamener •en F.ranciei e,st sur le 
point die quittecr Va:vs•oviie. J.e suis en retard. Je me 
p:vec:iipite •en trombe ve:vs run wagon ct,e secionde classe, 
parmi la ,cohue de mes ,amis que j 'emhrasse au pas­
sage, ,et ,qui me transforment, le temps d'un edai.r, en 
vitrtir1te, de confi,seur iet de fleuri,ste. 

Le wagon n'a plus de coin libr.e . .Si ! J'en aperc;ois 
un, a travers •Le buisson, die rose,s que, j,e fais avanceT 
devant moi. Je m'y preciJpite·, malgre la des-a•pproba­
tion muette, mai,s bi,en ,sensible, des autres vo.yageur,s. 
Pourquoi diabJ.e ne pas s'empa-rer d'un bon coin pres 
die la f.enetre ·et de 1a petite table ? J' ai pense « diable », 
j',a111,ai1s du pens81r ce ciel », car mon vis-a-vi,s est un 
pretre. Son b:vevilai1re e,st instaUe sur la tablette,. 

J.e le salue sans m'.ar;r,eter a le ,considtere,r. Ou poser 
l,es boite.s, ou mettre: 1es fleurs? ce Mornsieur l'Abbe, 
vou:s me permettez d'utHiser la table•tte? ,, Le digne 
ihomme sourit, .r,etir:e, ,son brevi,aire. Le train s'ebranle. 
Me voki oasee. Ouf ! Soufflons un peu, •et fai,so.ns l',in­
ventaire de no,s t:veso.rs. De,s ,cho·colats Wedel ! Beni,e 
soit iLa main qui me le,s apporta ! C'est celle de Siwos­
z,e,wski, le magnifique eicmvain, łe aceur gene:11eux, res­
cape de l'•enfer de glaoe de la Siherie. ce Mons1eur 

l'Abbe, vous prendrez bie.n un cho,colat? » ;.\les voi­
silns sont de plus ,en plus desapprobateurs. E•st-ce que 
vraiment, j.e lJeur apparais comme l'incarnation de la 
cełebre ,legerete franc;ais•e? Mais mon vi,s-a-vis, touj our 
,souriant, prend un chocolat et le croque. Vais-je in­
dui:ve un ec:clesiastique• ,en pe•che de gourmandise ? ce En­
core un, Monsieur l'1Abbe ? » Mais il secoue doucement 
la tete, en signe de reifus, et pour me mettre a l'ai,se, 
car fil ,est visiib.le que moi, j.e vais su:ccomber a la te.n­
tation, il tJehd 1a main vers son b'r:eviaire. 

A ce g,este ... wh 1 je ,comprends !'attitude des autres 
voy.ageurs ! leur res,erv,e n' est que r,espect 1 ce Monsieur 
l'Abbe » porte l'anneau d'amethy,ste, cctMonsieur l'Abbe » 
e,st un evequ•e. 

Qu'a-t-iil. du penser de ma familiarite? 
P.leine de oonfu.sion, j' en oublie les Wedel. Je dus­

pose les gerbes de Toses pour que 1eur existence soit 
un peu moins brev,e. L'eveque reJ.ev,e la tete, regard•e 
le.s roses av,ec. iravi,ssement et s'ecriie : ce Cuda Boga ! _n 
(Tsouda Boga, c'est un miracle de Dieu!) Il m'exp11que 
qu'il a un beau p.arc, •et plusieurs oentailnes d'espeoes 
de ro.ses. Puiis il tirn d'un sac de gros ratsins hongrois 
et m'en offre une grappe. Quand je •l'ai finie, il m'en 



tend une autr.e, puis une autre, et il y a tant de simple 
autorite dans se1s manieres que je ne songe p.as a bou­
der coritre mon plaisi,r. La dinette a:chevee, il reforme 
son sa,c, va J.te ficeler. ce Oh ! non ! je vais le faire moi­
meme, je m'en tire:r,ai mieux que Votre Excellence ))' 
lui dis-je. Mais i,l repond en riant : ce J',ai ete pa,r­
tout ,sur Ila terre, j'e ,sais faire beaucoup de choses. » 

Le fait est ,que dej a le paquet est solidement attaohe. 
Nous approchons d'une grande ville, le,s autres voya­

geurs sont de,scendus. ce ·Maintenant, me d'it Son Ex•c,eil­
lence, vous allez vous etendre ,et dormir. Vous avez un 
long voyage devant vous. Moi, je descends a la station 
prochai.ne. » n an~an,ge les dd1eaux, rwssemble le,s cous­
sins, les ,entasse dans mon coin. Et discretement, il 
sort. Je ile vois dans le couloir du wagon : c'est un 
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ge.ant. Il renfaie seuLe:ment quand il me c,roit endormie. 
!Mai·s je1 ne dor1s pas. Je me demande s'ił a compris oe 
que j,e• Ju,i disaiis, ,car il me parlait en polonaLs et je lui 
repondais en frangais la moitiiei du temps. Cornment lrui 
fa,ire savoir, avantł d,e ,le quitter p-our toujours, que 
j'ai ete touchee jusqu'au fond du camr par tant de 
bonte, tant d'aff.&bii.lite, une simplióte aussi totale ? 

Ah ! j',ai t:r:ouve ! 
Quand Le train rnJlentit, Son ExceUence est d,ebout, 

son paquet a la main. J'ai saute de ma banquette, 
j'ai pris la maiill libre ou łuit l 'amethyste, et, com.me il 
se doit auoc -evieques, mais ave•c un sentiment tout 
filiał, j' ai pose me1s levres sur l'anneau. 

R. B. 
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Notre Regiment 
(Souvenirs d'enfance des fils de proscrits) 

---<Ol---

:.\Iaman me ,raconte : 
Nous etions en ,exil. Nous habitions une petite ville 

de J3retagne, dans une grande maison ca,r la fami]le 
etait nombreuse ; cependant les ,aineis des enfa:nts 
etaient en pension, il ne restait pres de mes p-arents 
que mon petit frere, ile ::rnmero 8 et moi, -le numero 9. 

C'etait ·l'heure de la re.creation, nous etLons o-ccupes 
a becher le 'Petit jardin que chacun de nous avait regu 
en toute propriete ... On sonna a l,a grille. Heureux de 
cette diversion, nous courO.me,s vo,ir qui s'annongait. 
Nous n'avions pas la pe-rmission d'ouvrir. Nous vimes 
un pauvre homme appuye aux barr,e,aux du portail : il 
etait maigre, •couvei:t de pouissiere ; il avait l'air , si 
fatigue, si eipuis,e, il etait si pauvrement vetu, av,ec de 
vieilles espadr,illes aux pieds ! sa vue nou•s emut, et nous 
courumes prier' notre maman de ~e secourir. Elle coup1a 
deux g,randes, traniches de pa,in, mit au milieu un 1J.,a,rge 
morceau de viande et nous laissa accomphr notre de­
voir de charite. 

::\1ais l'homme refusa ... <c .Pa:p,a, dit-il, voir papa ... ,, 
. ous courumes diercher notre papa qui, sur notre 
insistance, consentit a abandonner son travail et a 
nous suiv,rei. Il s'appr,o,cha de la grille, echangea quel­
ques mots avec le pauvre homme ; poussant un cri 
de jo,ie, il ouvrit tout grand le portaiJl, lui prit le bras, 
le fit entrer et, rayonnant de bonherur, se dirigea vers 
la maison. Il le fit asseoi,r dans un grand fauteuil, łui 
offrit une tasse de ,cafe bien chaud, et pendant que 
l'homme buvait avec delfoes, notre papa le contempla.it, 
emu et heureux ! 

Qu'etait-il donc? Nous etions bien intrigues tous 
deux. Etait-ce un parent pauvre ,disparu depui,s long­
temps et enfin rev,enu, comme dansi les histoires ? ... 
Ah ! non, c'etait bien mieux que cela ! Mon per.e norn, 
le presenta : 

- C'est un Polonais, dit-il, ill revient de la Patrie !. .. 
:\Iaman avait vu Ia scene de sa fenetre, elle vint 

aussi. 
- C'est un Polonais lui dit mon pere, un compa-

triote, ,qu,',on luł pr,epare une chambre, il va demeurer 
ici. 

Mais ma mere-, plus prudente et un peu effrayee par 
l' aspect si mis1e·ra'ble de l 'homme, ·piI'd.t mon pere. a part 
pour lui di,r:e qu'elile ne pouvait l'aC'cepter dans oet 
etat. 

- Mais c',est un tP.olonais, dit mon 1pBr.e, U revient de 
la Patrie• ! 

- C'est vr,ai, dit ma mwe, mais il serait mieux et 
plus •Libre a l'hotel Oli ·n pourrait ,se nettoyer, se repo­
ser a ,l'aise. !Mon .pe.re en convint, mais dit qu'il re­
viena::rait pour le diner. 

Mais a l'hotel, malgre le,s recommandatLons de notr,e 
papa, on ,refu,sa d'hebe.rger cet • etranger a l'aspect si 
miserabl•e, on lui dit qu'il n'y avait pas de place•. Mon 
pere •le conduisit alors dans une petite' auberge Oli 

on lui donna une grande• chamb~e et tout ce qui lui 
etait ne.cessiaire, g:r,aoe a la l:loUTse• et ,a la respectabllite 
de mon pere. De retour a la maison, notre papa oourut 
vilsiter ,s,a garde-robe, il ,em. tira un costume, oom•p.'.!Jet, 
puis une chemise, de1s oharnssettes, des chaussur,es, 
cols, crav.ate, etc., et ,s'enfuit de nouve,au avec ce tre­
sor.. 

Quiand l'homme revint, i,l etait propre et po,rtait les 
vetements de mon per.e ; mais ils •etaient trop grands 
et isa maigreur, sa fati.lgue, •son epuisemoot n'en parais­
saient pas diminues. 

On se mit a tab:le, mon pere le ,servit copieu,sement ; 
l'ihomme se mit a manger avec tant d'empressement 
que nous comprimes ,qu'il mourait de f.aim I Mon pere 
mangeaJt peu pour augmenter la ration de son compa­
triote. 

Pour le de1ssert, il y avait des petites tartines 
dorees reunies deux a deux avec de la confiture au 
milieu, nous adorions cela ! Mais il y en avait toujours 
un nombre Iimite, salon les convives. Mon petit frere 
refusa d'en manger, disant qu'il n'avait plus faim. Je 
compris son intentión et je dis cornme lui. Notre ma­
man insista pour que nous en partagions une, oe qui 



DAME ET UHLAN 

(Cliche Annette Basi.nska). 

nous fit grand plai,si.r ! La grosse p.art s'en alla dans 
l'assiette de notr:e convive. Mon pere lui ve.rsait aussi 
a boire ,et le p.auvre homme paraissait revivre. Apres 
diner, i'lJ baisa [a mam de maman en lui demandant 
pardon et papa le r-econduisit a l'auiberge. Depui.s long­
temps, sans doute il n'avait couche dans un lit !... 

Quand notre papa II'evint, il nous dit : J'etais ainsi, 
quand, ne voulant point ,s,erv;i'r de.s tyrans contre ma 
Patrie, pour ,eviter la mort ou Ja Sibe:de, je m'-enfuis 
et trouvai ,enfin un abri dans 1a France hospitaLiere, ! 
1Mai1s que, de, peines, ,que de -souffra.noes, que d'ep-reuve-s ! 

Nous avions peine a nous figurer notrie- papa si heau, 
si correct, si ,r,espe-cte ... •se-mblable a oe pauvr.e Polonais ! 

- Son regiment a ete. n.neanti, re.prit mon per.e, les 
pires rep:resaill'Les ont suivi, ce malheureux a pu s'en­
fuir. J,e benis Dieu ,de l 'avoir oonduit j usqu' a moi ! 
Il voua.rait J'letournerr en Pologne, e·spe.rant qu'un nou­
veau regiment cle d-Menseurs pourrai-t se former. Mais 
H n'y -a pas d'arge:nt pour une telle formation. Quant 
a lui, .sans papiers, parlant pe-u le fran~aJs·, il ne 
peut ciTcuJ.er sans ebre inquiete. Je l'adresse a notre 
.ami Nagayski qui l'emp,l,oi,er .a dans ses entreprises. 
Quand d.rL ser:a un peu connu on pourra lud. procurer 
de nouveaux papiers et un pa,sseport et il fera ce que 
son ooou,r lui diictera. 
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Le ,lendemam mon petit frere me dit : Ils n'ont pas 
d'argent pour former un regiment, mai.IS nous en avons, 
nou ! ... En effet, nous avions cha•cun un tresor, c'etait 
le petites piece, re~ues en recomp~ns_e d~ notre tra­
Yail, et puis le produit de notre petit Jardm q_ue nous 
\ endions a la cui me, quand, malgre nos soms trop 
as.sidus, nous aYiont:; reussi a faire pousser des radis, 
ou du persil, ou quelque fleurs, ou m8me des fruits. 
Nous le conservions precieusement pour la fete du 
pays ,deux fo,i,s par an ; il y avait de~ chevaux de 
boi , des loteries, un cirque et nous pouv1ons depenser 
librement le fruit de notre travail. 

- Combie11 a -tn ? dit mon petit frere. Moi, 19 franca, 
et toi '? - Dix-sept. .. (:a fait combien 19 et 17 ? - C'est 
l>eaucoup, d'argent ! ... I\'Oll'i coururnes fabr.iquer une 
e1welop1Je dalls laquelle 11011s mimes 19 fr. + 17 fr. 
et ]'aya11t bietl ficclee, lllOJl }Jetit irere ecrivit deis&US : 
Ponr un 1egime1it polonai. '. Nous allames trouver le 
p,111,Tc proscrit qui 6C promenait dans le jardin, en 
attemlant mon pere. Il refusa d'al.Jorcl, puis, ayant lu 
et rnmpris hL 1:;uscriptio11, il accepta et prenant nos 
pet,:tes rnains dans les siennes il les bn,isa plU1si,eurs 
f'uis et s'enfuit pour caclrnr son emotio1t. 

Norn, etions bien heureux ! Peut-etre lui donnera-t-on 
uotre nom a ce regiment, dit mon frere. - Oh, oui I 
dis-je, Je reg.iment 1.\Iarthe et Leon, - ou plutót Leon et 
.\fartJhe, reprit-il. Aussi, des que je serai un peu pilus 
grand, je 111 'engagera1 dans notr,e regiment. - iVIoi 
aussi ,dis-je. Et nous delinerons la Pologne I -
Bien sur ! Et il 11c fut plus c1uestion, entre nous, que 
de notre re.~iment. 

L'homme etaH parti. Notre papa avait vide sa bourse 
dans la sienne et lui avait donne des vetements et du 
•Linge de :reohange. Not11e ma.man ·cherchait a combler 
tou • coo vides par son propre travail et de plus gran­
des economies. 

o.us attendions des nouvelles. Mais notre protege 
n'avait point ete vu chez l'ami: Nagayski. Mon pe.re 
.craignit qu'il n'.eut ete ar-rebe par quelque g,endarme­
rle soup9onneuis,e•. On n'eut aucun r.enseignement. Puis 
il ,se persuada que•, ne pouvant vivre lo,in de la Po­
logne, aya:nt un peu d'argent, son pauvre compatriote 
avait essaye_ d gagner la frontiere, ,qU1e reconnu, em­
prisonne·, fu ille peut-etre, ou envoye en SiberiLe, H 
n'av,ai.t pu nous donner de -ses nouvelles. 

Quant a nous, nous €tions absolument certains qu'il 
etait en train die former notre regiment, que tout allait 
a sowhait, et nous attendions l'annonce d'une grande 
victoire ! 

Mais cette heure n'etait point enco,re venue ! Et la 
6'arrete l'hisfoi,re de notre regiment. 

Nota. - :Mais maman se· trompe. Il .a exi:ste le regi­
ment .de.s -enfants polonais l C'est lui qui a sauve la 
Pologne en 1918 !. .. Ce n'etait peut-etre pas les memes 
petits soldats ,qui avaient fait ce reve cinquante ans 
plus tót ? ,N!lais ,c'etait le meme cceur, la meme a.me, le 
me.me -enthousi.asme ,-le meme amour de la Pologne, 
que noo pere.s nous ont transmis et qui ne s'eteindra 
jamaiJS. 

:W.a rthe PIEDZICKA. 

-----:zz=-=~~~ -, ----
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La Legende de Messire Twardowski 
---<,m---

Ainsi allaient les cho.ses, ainsi s'ecoulaient les etes ! ... 
et Mes-sire Twardowski vivait toujours, se refusant de 
plus en pJu,s a quitter c.e monele, ou il se trouvait fort 
bien. Le Dfable enrageait de se soumettrc au magicien 
dont les sortileges brisaient sa puis,sance. :\lais, que 
pouvait-il fair,e ce pauv•re Diable, je Yous Je demande 
un peu ? Il avait jure de ne prendre cetle arne qu'a 
Rome seulement, et, Messire Twardowski se moquait 
bien d'entreprendre un tel voyage. 

01·, un soir que, le nez dans ses 1mrchemin ··, le sa­
vant dedai1g,nait d'e-couter la tempete qui faisait cra­
quer son toit, il fut tire de sa reveri e par de Yigoureux 
coups frappes a sa porte. Un obsequi,eux valet, portant 
la riche livree d'un puissant Duc, venait le supplier 
d'accourir en ha.te aupres de son maitre agonisant. 

Twardowski, nous l'avons dit, ne refn ait jamais Jr 
secours de sa ciience. Il se leva au.ssitot rt jeta les 
yeux sur le message•r. Celui-ci etait vetu a la deJrniere 
mode de la Cour de France : long gilet de soie, recou­
vert cl'un habit dP velour:rs nacarat, artistement brode, 

culotte ,collante- comm,e il convient, souliers a boucles 
d'argent, et tricorne r:khement galonne ; on le sentait 
cle bonne maison. ::.\18.lis, tle pauv,re savant ne remarqua 
pas que, sous l es basques du bel habit, une queue veluc 
se deroulait, que deux petites cornes soulignaient les 
bords du chapeau, et, que des griffes aigues peir<_;aient 
Je cuir cles beaux souJfors. Il ne- fit dane aucune obje,c­
tion ,et prit place dans le carrosse dore qui l'attenda;1 
an deho:rs. 

Les chevaux volaJient comme la fleche, a travers la 
campagne deserte et glacee. Quant a Messim Twar­
dowski, il omnolait san aucune mefiance. 

:.\lais, voici que soudain, com1n.e l'on traversaJit une 
foret ombreuse et sauvage, un choc ile reveilla brusque-. 
ment. Une des roues du beau carros,se v,enait de sauter 
hor cl,e son essiieu. Force fut dane de descendre pou 1· 

reparer le dommage, •e t le gentilhomme, tout transi de 
froiu, -'estima hem1eux d'acc.epter 'l'hoopitalite d'une 
petite auberge. qui... par urf singuJie,r hasard... ~e 
t'T'Ouvait a deux pa:s. 



Or, comme il en franchissait le seuil, le cr:ii de la 
chouette retentit a ses cótes, et, aussltót, de toutes 
parts, le hulul·ement des hiboux, le croa:ssement doo 
corheaux, le battement lourd et lugubre de leurs pe­
santes ai,les, envelopperent le so,rc•ier. Et, comme un 
sinistre echo, un eclat de riire demoniaque du valet 
galonne J:eur repondit : 

- Cette fois, je te tiens !. .... dit Lucife-r, en jetant 
le masque. Cette auberge SP nomme ,c Roma ». Desor­
mais, tu ne m'echapperas plus !. .... 

rMalgre toute sa bravoure, Messire Twwrdowski ne 
put s'empe.ch,e,r de fremir jusqu'au fond de l'ame ; 
cette fois, il se sentait pris, et hien pris, sans aucun 
espoir d'ec.happer. Tout au plus pouva1t-il r,etarderr le 
fatal moment, girace aux trois •nides epreuve-s dont il 
avait 1e ,choix. flVLa1s, il ne perdit pas pour cel,a son 
sourire gouaJi.lleur ,et ile verbe hautain dont il usait 
envern son diaiboJique vaJ:et : 

- Tu, ne me tiens pas en-core, bete immonde !. . . go­
guenarda-t-iil les dents serree,s. Je pretends avoir UJ1 

pala.is fait de coques de nois-ettes, dont la cime depas­
sera la plus haute montagne de l'unive1rs. 

Et, tranquiillement, il s'attabla devant un broc d'hy­
dromel. Mai,s, ii.I n'avait pas vide le derni,er gobelet, 
que Satan etait deja de retour : 

- Ton v~u est .satisfait, dit le Pr.ince des Tenebres. 
Peuh !. .. Au moins fa:ut-il ,que je puisse m'y ren­

dre, r,eprit le magioien, caJr, si Jes tours atteignent le 
ciel, c'est vraiiment un peu haut pour y grlmper. Eh 
bien ! Vois-tu ce cheval, peiJnt a fresque sur la mu-

raille ? ... Je p11etends que tu J:e fasses •s'animer, et, en­
semble, nO'us. allons ,cour.ir le mond-e, ,r1p,res avoir passe 
par mon ;chateaJU. • 

Ge soubait etait a peine acheve ,que, de•s·oendu de la 
muraiiUe, le- superbe etalon piaffait en hennissant. 
Twardowski se frouva en seille, ·et, 1e temps de quatr.e 
p,atenótres ne s'eta:ft pas ecouJe, qu!'il etait de retour, 
ayant accompli deux fois Je tour du vaste mond-e. 
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To·ut moulu d'une pareille course, le vieux gentil­
homme mit un instant a reprendre ses sens ; le Diable 
attendait ,son bon plaisir, et, de nouveau, le beau 
cheval s'etalait sur la. muraHle, płat, sans vie, immo­
b ii le pour I' eternite. 

- Quant a la derniere epreuve, repr.it le magicien, 
tu decideras toi-meme, entre mes deux souhaits, lequel 
tu prefer,es accompli,r. Tu connaa:s ma femme ? Eh bien, 
je te la donne ... epouse-la. Au cas ou tu refuserais, tu 
iras pirendre un baJin dans ,Je benitier de la cathedrale 
de Cracovie. Choisis, mon Diable !.. ... 

Cette fois, le Maudit re.sta meduse ; son nez s'allon­
gea d'une aune, et, comme il se grattait la tete refie-. 
chfasant, le, pauvre solllcie,r entrevit un vague espoiir, 
qui fut, hel,as, de courte dure-e. 

- Mal pollil'. mrul ! avoua piteusement le demon, en 
farusant une grima~e;. je choisis l'eau benite !. .. Mieux 
vaut le suppJiće d'un instant que ,oe,lui de toute une 

• ' VI'e .... 
Et, hl CO'u:rut a Cracovie se plonger dans le henitier. 

Mais, quand il revint, r-ouge comme un homard bien 
cuit, tout gemis,sant encore de la brfil.U1re des benedic­
tJi.ons, et, de1sirewx par dessus tout, de tirer bonne ven­
g,eanc,e de son pemsecutemr : 

- Je te tiens, cette foi,s !. .... s'ecria-t-il triomphant. 

(A suivre) 
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SALLES FRAiNCAISiES ET P0LOINAISiES 
Ust sont mei:rveil1eux, les panneaux executes par 

l'E-cole Bou1lile pour 1la ce Sal1le franQ,aise, ,, du Ly<::ee 
Wanda, a Cracovie : de belles et lourdes gui.rlande.s 
de f.ruits et de fleurs, aux teintes exquises, et baignees 
de lumie.re. F•e'1icitons ,chaleureusement M. Leblanc, 
qui le,s a dess:in,ees. 

L'Acad,emie de Commerce, a Cracovie, veut, elle 
aussi, avo:Lr sa salle franc;ailse. M•ais 111 lui faut, bien 
.sur, un autre genre de cMcoration mur8!le. Notre grand 
ami IM. P,szon, profes.seur a l' A•cademie, nous a de­
mande 'le plan d'un port frianc;ais : la Ch.ambre, de 
Commerce de Cherbourg, sollicitee par le Gene,ral V1e­
rillon, president de,s A. P. Cherbou,rgeo1•s, a fait exe­
cuter pou,r Gracovi,e· le p1an du port, et de la gare mari­
time, qui est la p:remiere du monde, comme on l,e sait. 

Mlle ,ColJ.lot et ,ses eleves de iNe•ufohateau (Vosges) 
sont en tr.ain d'ar;r,ange,r une ce S8!11Le polonaise n, pour 
laquelle les A. ,p. se sont ,empresses de leur offri;r affi­
ches et images. 

A CRAC0VIE 

Mme Rosa Bailly est plus heurfrnse que personne de 
flaner dans Cracovie, car elle est toujours assuree de 
rencon trer les aimables j eunes filles du Cerclle qui 
porte son nom. On se prend par le bras, on se pro­
mene ensemble en parlant un fangag,e, qui tient du 
polonais et du franc;ais. 

Notre photographie montre :Mme Rosa Bailly, avec 
Mme Sophie Borkowska et Mlle Jeanne Molak. On voit 
bi-en qu'elles sont ravies d'etre ensemble 1 

Mlle MOllak, aujourd'hui profe.sseur au Lycee Reine 
Kinga, a Kielce, nous a fait envoyer par ses eleve,s 
quantite de jolies photos, et des lettres encore bien 
plus r.harmantes ,dans un franc;ais tres pur. Qui veut 
correspondre avec :1 es j eunes filles de Kielce ? 

LA PLAINE P0L0NAISE 

Comment vous re,pr,esente·z-vous la plaine polonaise Y 
Infinie, monotone, gr.:Lse ? A'lons, vous n'avez pas vu 
notre Expo.sition ? 

Vo.ici comment la decrit une de, nos jeunes amies 
de l'1E. P. S. d'AngelI'B : 

« ,J' ai pu admireT votrie grande p~aine Polona.i,s·e 
d'aspect tres varie, voici comme je me la rep,resente : 
Des •champs d'epis blonds ondtułent au mo,indr e souff:le 
et s' harmoniJsent delicatement avec l,e bleu tendre et 
lumineux du del ; de ,Ioin en loin, une petite chau­
mi•e.r,e dont on n'a·perc;oit que le toit, nous etonne 
d'abord pair ,son ,e,xiguite au mi[ieu de cette V8!ste 
etendue ; souvent •une j eune ,fille, etendue .sur un Lit 
d,e fleurn, .semble ,rever. 

Pui,s ,ciette .immense p1aine change cent fois d'a·spect ; 
ki, vous vous ,c,roi.riez dans un paysage de la Cóte 
d'•Azur, les nenuphars blancs et jaunes croissent sur 
l'eau d'un bleu profond ; puis, en ,longeant la r iviere, 
vou•s etes eblouis par 1e coquet .p,e!le-rn!He de fleurs 
rougeSl et jaune•s qui s'entremelent deHcieusement ; 
la-bas, a l'horizon, une foret bleutee vous atti,re, lo,rs­
que vous vous approchez une :lumieir,e douce et fine­
ment tamilsee vous retient ionguement. 

Enfin pour vous exprimer mes. sentiments sur ła 
beaute de la ·p,laine pólonai,s,e, •c'est un pays de lumiere, 
de olaTte toujours changeante qui sait heureusement 
insp,irer ses peintres. " 

EiORIVONS-N0US 

1Le,s jeunes filles du Lycee Zmikow,ska, a Varsovie, 
demandent des co.rrespondantes franc;ai.ses (16 ans) : 

W. Dobrzynska, Rozbrat 22 m. 1, Va:rsovie . 
.Christine Fularówna, Senatorska 10 m. 38, Varsovie. 
BaTbara Czaplicka, Zielona 6, Falenica, K. Wa,r-

szaury. 
Marie Bogucka, Szara 1 m 219, Varsovie. 
Danuta Grabowska, Chmi,elna 110 m 1, Varsovie. 
Irene Al,exandroff, Złota 76 m 7, V,arsovie. 
Czesława GrochoWiska, Hoża 56, Penjonat, Varsovie. 
Casimire Guzikowska, Czerniakowska 185 m 5, Var-

sovie,. 
Annette Izdehska, FiltJrowa 70 m 10, Varsovie. 
Sophie Januszówna, Nowy Swiat 28 m 10, Varsovie. 
Annette Kalini,ewicz, Niego1ewsk1ego 16, Varsovie-

Zoliborz. 
Jeanne Krzyżanowska, Pańska 12 m 12, Varsovie. 
Annette Kleinkowska, Piusa XI, 66 m 8, Va.rsovie. 

Le Cercle des Amies de la France (presidente Jeanne 
Milchalik) Gimnazjum im. Królowej Jadwig.i (c'est-a­
d:Lre : Lycee Reine Hedwige) a Siedlce, demande aussi 
des corl'espondantes franc;aises et prepare pour elles 
un album. 



... 

PLAlSIRS o·HJYER E'i POLOGNE 

P.A.TłJ...JON8 POLONAIS 

:\Ia.intenant que vous avcz fait ce grancl, cet e:florme effort (de ci:nq minut,eis) pour apprendre a prononcer 
lrs consonnes polonaises, ,,o:ci une recornpenise, sous la forme d'une chanson populaire, un refrain de noces 
paysannes. Cela "'e chante en f,rappant cl11 talon, et ·G 'e.s1 le ,rythme qui en fait le -charme, -car les paroles, 
comrne to11j01irs dnns ces so,rtes de chansons, ne l3Dnt que de malicieuses plaisante.ries. 

Trn'1co1N1/. Rll/10 (1agntsovaou Kouba) 11 a clanise, Jacqwes, 
i jego tnba, . (i iego loubF.l!.) m ·e c sa bien-aimee, 
lak ta1·1c01co./i Jak tn.gntso'Yali) i le; ont tant danse 
lŁ - ha f ha f ( 011 - ka ! IUL :) Oll - a ! ah '. 
l(u. /.J1t niel1ogi (Kollba ni•eb◊gui) Jncqu-es, le 1:nalheureux, 
minł ltr::.7Jw1· nc,gi, rnia - ou kcheuwe 110g11i) a ,Jes pieds de travers 
n ona była ,n Ollfl. ben - ou - a) et etle, elle en est 
glHcha - cha ! ,-~- - ou - oul,a '. ka !) snurde - ah ! 
Tak /;m1-eowoU (tak tagntGovali) Jls ont tant danse 
a: ,dę pobrali, (Hj sr.ien pobrali) tant qu'i-1s ont pu 
lnic ta11.cowali \tak tagntsovali) • il,.; ont tant danse 
:;aw:;ięci e ! (znvjientchie) entete,s ! 
J(nba ją łoi. (Kouba i:on du - oi) .Jacques ,la quereJle 
co rlnia w tygodniu, tso dllia v Mugodniou) chaque jour de sem:::tine, 
ona go tylf,·o ,,,na go te11U;.o) elle seulement 
71r::.y swięcie ! prlteu clwientchie) les dimanc,hes ! 

Rappelez-rnus que l'accent tunique porte touj0111·s en polollais sur l'avant-derniere syllabe des mots, et 
yous . aurez en lisant a haute YOix cet1e d1ansonnętte qurl est Jp ,-rai rythme de la mazu,rka, - dont vous 
ne Yous doutiez guere ! 

NOTRE INSIGNE 

L'Aigle Blanc, email et metal 

3 fr., par poste recomm. 3,75 

NOS CARTES POST ALES 
Serie de 12 en noir . . . . . . 1 f.r. 
Serie de 10 ep bistre . . . . . 1,50 
Se•rie de 7 en couleurs 2 fr. 

NOS TIM"BRES tres artistlqaes 
(grands hommes, paysagee, 

monuments). 
La se·rie de 20 . . . . . . . . . . 1 fr. 

Faite, abonner vos parent, a la. Revue « LEI AMU DE LA POLOGNE » 
!'tfensaelle - 32 pages, richement illastrće - 10 francs par an 

1..e Gerant R. LANGLOIS . Argentan. - Imp. Langlois, 6, rue du Cbll~ge, 


